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  Pour toutes les femmes qui ont réalisé qu’elles méritaient plus

    que le minimum. Et pour toutes celles d’entre vous

    qui aspirent à plus grand, ne baissez pas les bras.

    Votre jour viendra. Et si ce n’est pas le cas, ne vous en faites pas.

    Ford Grant sera toujours là.
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  Chapitre 1

    Ford

  
    « Mec, Forbes t’a nommé Milliardaire le Plus Sexy du Monde. » Mon meilleur ami, Weston Belmont, annonce le titre avec emphase pour se moquer de moi. À l’entendre, on croirait que je suis un strip-teaseur sur le point d’entrer en scène.

    Je l’ignore et me concentre sur le déballage du carton de produits d’entretien à mes pieds.

    « Ford, insiste-t-il en agitant le magazine en papier glacé à mon intention. C’est du délire. »

    Mes yeux se braquent sur West, et je lui décoche le regard le plus impassible dont je suis capable. Il est vautré dans le fauteuil à roulettes, les bottes posées sur mon bureau. De la terre s’effrite de ses semelles, ajoutant au désordre ambiant.

    « Du délire, comme tu dis. » Mains sur les hanches, je me tourne vers la vieille grange qui sera le siège de mon nouveau studio d’enregistrement et de ma nouvelle société de production. Ce que j’appelle une grange est plutôt une dépendance vide et poussiéreuse. Les trous couleur rouille dans le sol me laissent penser qu’il y avait autrefois des stalles ici. Aujourd’hui, ce n’est plus qu’un vaste espace négligé, avec une petite kitchenette au bout d’un long couloir étroit menant à la porte d’entrée.

    Toujours est-il que le bâtiment n’est qu’à quelques pas de la ferme principale, sur un immense terrain en pente à la lisière de Rose Hill.

    Lorsque l’on ouvre les portes de la vieille grange, la vue est à couper le souffle.

    Le lac épouse la limite inférieure de la propriété et est bordé de pins qui lui confèrent une allure d’oasis privée. La sortie de la petite ville de montagne se trouve à seulement cinq minutes en voiture. Au-delà, seules des crêtes déchiquetées s’étirent sur des kilomètres et des kilomètres d’étendues sauvages canadiennes immaculées.

    Le cadre est magnifique, mais tout ce qui se trouve sur la propriété est tombé en ruine. Pourtant, son potentiel est énorme. Je le visualise déjà. Maisons d’hôtes pour les artistes. Mobilier vintage. Connexion Wi-Fi sporadique. Pas de paparazzi.

    Rose Hill Records. Baptisé en l’honneur de la petite ville dont j’ai fini par tomber amoureux.

    J’ai produit un album à succès, et maintenant, je me suis pris au jeu. J’ai envie de recommencer, et heureusement pour moi, un tas d’artistes veulent en faire autant. Il me tarde d’être créatif tous les jours. D’écouter de la musique tous les jours. De donner vie à des chansons tous les jours.

    Surtout ici.

    Rose Hill est l’endroit idéal pour m’installer et lancer l’entreprise dont j’ai toujours rêvé.

    Un havre de paix où je n’ai pas à porter un costume guindé, ni à rendre des comptes à des actionnaires obnubilés par les bénéfices, ni à être harcelé par la presse quant à mon statut de « Milliardaire le Plus Sexy du Monde », comme s’il s’agissait d’une quelconque consécration.

    « Ils disent que tu as décliné tout commentaire. »

    Si l’on nommait West Milliardaire le Plus Sexy du Monde, il en ferait des tonnes.

    Personnellement, j’ai refusé de m’exprimer sur le sujet et je me suis retiré dans une petite ville où je pourrai lancer une toute nouvelle entreprise par moi-même. Je déteste attirer l’attention.

    « À vrai dire, je leur ai accordé un commentaire avant de leur annoncer que je refusais officiellement de commenter. »

    West ricane. « Oh, j’ai hâte d’entendre ça. »

    Ma pommette tressaille. Il sait. Il me connaît mieux que personne.

    « Je leur ai dit que j’étais tout juste milliardaire et que, visiblement, j’étais plus séduisant que les 2 500 autres personnalités de la liste. Ils veulent écrire un article sur l’aspect le moins intéressant de ma vie. Donc ça se passera de commentaire, parce que cet accomplissement n’en mérite pas. Le mec conventionnellement beau et riche vous dit “merci”, mais allez vous faire foutre.

    — C’est vraiment surprenant qu’ils aient décidé de ne pas publier cette charmante réplique de ta part, Ford. Ça défie toute logique. »

    Pour toute réponse à cette remarque sarcastique, je hausse les épaules. Parler d’argent me met mal à l’aise. J’en ai eu en abondance toute ma vie et j’ai consacré un temps fou à des gens qui me donnent l’impression que mon enfance était misérable. Je n’ai jamais considéré ça comme une caractéristique admirable chez les personnes que j’ai côtoyées. En fait, c’est même plutôt le contraire. Quand vous êtes riche, les gens vous traitent différemment, et si vous laissez votre argent vous monter à la tête, vous pouvez devenir un con fini.

    Qui aurait envie de lire un article sur la fortune d’un type inconnu au bataillon ?

    Par ailleurs, je ne me suis jamais épanoui sous les projecteurs. L’attention me rend hargneux et sarcastique, et on m’a reproché d’être grossier ou déconnecté des codes sociaux. Je ne sais pas si j’irais aussi loin. Je dirais plutôt que je suis direct et que les autres se vexent trop facilement.

    Contrairement à West, je n’inspire pas la sympathie. Je suis conscient de l’image que je renvoie, mais je ne tiens pas particulièrement à la changer. Ceux qui me connaissent savent que l’habit ne fait pas le moine, et je ne vais pas me tracasser pour les opinions des autres.

    Je me baisse, ramasse le plumeau et traverse la pièce. Mes bottes à lacets résonnent sur le parquet éraflé tandis que je me dirige vers le vieux poêle en fonte dans le coin. Des toiles d’araignée et des bûches partiellement brûlées occupent l’espace en dessous ; je me demande depuis combien de temps elles sont ici, qui les a mises là, quelle histoire elles pourraient bien renfermer. Si ce n’était pas une telle horreur, je les laisserais où elles sont. Pour être franc, j’ai un peu l’impression d’être un yuppie intrusif qui débarque pour faire un grand ménage et tout remettre à neuf.

    Je pourrais payer quelqu’un pour faire ce travail fastidieux, mais engager une personne fiable serait comme gravir une pente raide. Qui plus est, le fait de bâtir quelque chose de ses propres mains revêt un certain attrait. Certes, j’ai l’argent, mais je ne suis pas obligé d’en dépenser alors que je suis parfaitement capable de me débrouiller et que j’ai l’ambition et le dévouement nécessaires.

    Le travail acharné : voilà ce qui m’a permis de devenir propriétaire de l’un des bars les plus fréquentés et de l’une des premières salles de concert de Calgary. C’est comme ça que j’ai pu créer une plateforme de streaming musical qui a fait exploser mon solde bancaire à des hauteurs vertigineuses. Mon père roulait sur l’or, avait beaucoup de relations et aurait pu tout m’apporter sur un plateau d’argent, mais il n’en a rien fait. Il était résolu à nous inculquer la valeur de l’argent, à ma sœur et à moi.

    Mais à quoi vont bien pouvoir être attribués tous mes succès à partir de maintenant ?

    À l’argent. Aux relations. À la chance. Et je ne crois pas en la chance.

    « Et puis, qu’est-ce que c’est que cette photo de toi ? renchérit West, brandissant le magazine à l’autre bout de la pièce. On dirait que tu te caches derrière le col relevé de ta veste.

    — C’est ce que je faisais.

    — Pourquoi ? »

    Dieu bénisse cet homme. Ses sourcils froncés et sa tête inclinée témoignent de sa sincère confusion. Pour quelqu’un comme lui, le fait que je ne me réjouisse pas de cette attention est absurde. C’est un personnage hilarant, haut en couleur, un spectacle à lui seul, et c’est pour ça que je l’adore. West est aussi d’une grande bonté et digne de confiance. Il est authentique dans un monde où trop de gens ne le sont pas. Enfant, il m’a trouvé en train de lire au bord du lac et a commencé à me parler comme s’il me connaissait. Depuis, on ne s’est jamais lâchés, aussi improbable que soit notre amitié. Notre lien a simplement tenu bon.

    Ça fait vingt ans qu’on est inséparables.

    « Parce que je ne voulais pas me faire prendre en photo. Je n’aime pas ça.

    — Pourquoi ? Tu as besoin que je te rappelle à quel point tu es beau ? »

    Je lâche un ricanement. « Parce que j’étais sorti pour aller prendre un café avec ma sœur, pas pour me livrer à un shooting. »

    Il glousse. « Sérieusement, ça t’aurait tué de sourire ?

    — Oui. » Plumeau en main, je regarde le poêle en me demandant comment je vais bien pouvoir accomplir tout ce qui figure sur ma liste de choses à faire.

    « C’est une pelle qu’il te faut pour ce truc. Pas un plumeau.

    — Merci, West. Je suis ravi que tu sois là pour donner ton avis. »

    Il pousse un soupir exagéré. « Ça va être comme au bon vieux temps. Juste toi et moi qui faisons des conneries.

    — Tu faisais des conneries. Je regardais.

    — Je vois encore Rosie nous suivre partout et te clasher non-stop. Mon Dieu, rien ne m’a rendu plus fier d’elle. »

    Mon corps se raidit à la mention de sa sœur. Rosalie. Ça fait une décennie que je ne l’ai pas vue, mais mes épaules ne s’en crispent pas moins pour autant.

    Je me tourne vers West. « Elle n’a pas un master et un super boulot à Vancouver maintenant ? »

    Je sais très bien que c’est le cas. Il m’arrive de la stalker – juste pour m’assurer qu’elle est heureuse, bien sûr. West en parle lors de nos conversations, mais jamais en détail. Ce ne sont que des généralités, des nouvelles superficielles. En même temps, pourquoi raconterait-il à son meilleur ami des choses plus personnelles sur sa petite sœur qui a pris son envol pour la ville ?

    Mieux vaut que je ne pose pas de questions.

    Il agite la main, comme si les tacles verbaux de Rosie durant l’adolescence représentaient la prouesse ultime à ses yeux. « C’étaient les meilleurs étés. J’étais toujours au fond du trou quand tu repartais en ville pour la rentrée. »

    Je détestais ces moments aussi. Retour à la ville, retour à l’école avec des enfants qui, contrairement à West, me traitaient comme si j’étais différent. Retour à la pression d’être le fils d’un des guitaristes les plus célèbres au monde. Enfant, Rose Hill était mon échappatoire préférée, et on dirait que rien n’a changé pour l’homme de 32 ans que je suis. C’est comme si le temps était suspendu, ici. Personne ne vous traite comme si vous étiez riche, célèbre ou même particulièrement spécial. Tout le monde se mêle de ses affaires. L’air frais montagnard doit doter chacun de la perspective qui semble faire défaut aux citadins.

    Mais mon attachement à cette région ne se limite pas à ça. Quelque chose de plus profond me pousse à revenir à cet endroit : les souvenirs qu’il renferme.

    « Eh ben, tu n’auras pas à verser de larmes à ce sujet cette année, West. Tu es officiellement coincé avec moi. »

    Je jette le plumeau dans le carton, résigné à embaucher quelqu’un pour m’aider à mettre de l’ordre dans cet endroit si je veux y enregistrer bientôt. La maison principale est désormais habitable – je l’ai entièrement rénovée moi-même au cours de l’hiver –, mais ce bâtiment est une tout autre histoire.

    « Bordel, ouais. Je vais t’intégrer à mon équipe de bowling.

    — Non. Même pas en rêve. Tu m’as dit que c’était une soirée pour les papas, et je ne suis pas papa. » Je tape du bout du pied dans ce que je croyais être un insecte mort, mais je me rends compte qu’il s’agit de déjections de souris. « À part peut-être d’un troupeau de souris.

    — Je doute que les souris vivent en troupeaux.

    — Dans tous les cas, je ne pense pas qu’elles me confèrent le statut de père.

    — On s’en fiche. À vrai dire, il n’y a que Sebastian et moi, à supposer qu’il soit dans le coin, et puis il y a toi…

    — Je n’ai jamais accept…

    — Et on a aussi Clyde le Cinglé.

    — Qui est Clyde le Cinglé ? Je ne crois pas qu’on puisse encore se permettre de traiter les gens de cinglés à tout va.

    — C’est ce type qui vit de l’autre côté de la montagne, un vrai ermite. Il croit dur comme fer à toutes les théories du complot possibles et imaginables. Ses histoires sont les meilleures. Et il se présentera lui-même sous le nom de Clyde le Cinglé, alors je te laisserai le soin de lui faire la morale. »

    Je regarde mon ami, incrédule. On dirait le synopsis de mon pire cauchemar. « Je ne jouerai pas au bowling avec toi, West, merde. »

    Il ricane et balaie mes propos d’un geste de la main. « Tu dis ça maintenant, mais tu refusais toujours de participer à mes bêtises quand on était gosses aussi. Et pourtant, tu étais toujours de la partie. Tes cheveux de mec emo dans les yeux, en train de remonter ces lunettes trois fois trop grandes sur ton nez. » Il m’adresse un grand sourire, ses dents parfaitement blanches contrastant avec sa barbe de trois jours. « L’air renfrogné, avec à coup sûr un bouquin obscur de poésie sous le bras. »

    Tout en secouant la tête, je ne peux m’empêcher de pouffer à sa description d’une fidélité irréprochable. « Va te faire foutre Belmont.

    — Regarde-toi maintenant… »

    Mon index se braque sur lui. « Ne t’avise même pas de le dire. »

    Il se met à faire de grands gestes théâtraux avec ses mains. « Monsieur le Milliardaire le Plus Sexy du Monde.

    — Je te déteste.

    — Nan, tu m’adores. Je suis le rayon de soleil de ton côté grognon. »

    Mes sourcils se froncent. « Quoi ?

    — C’est un truc de romans à l’eau de ro… »

    Un coup frappé à la porte l’interrompt, et nous faisons tous deux volte-face pour regarder de l’autre côté de la grange, vers la porte d’entrée branlante au bout du couloir étroit débouchant abruptement sur la kitchenette.

    « Qui ça peut bien être ? » chuchote West comme si nous avions des ennuis.

    Peut-être que c’est le cas. Je suis ici depuis peu et je consacre mon temps à la rénovation de la maison principale ; autrement dit, je n’ai aucune idée de qui il peut s’agir. Ma sœur, Willa, déboulerait sans frapper. Mes parents appelleraient. Mon meilleur ami est assis en face de moi.

    La vérité, c’est que je n’ai personne d’autre dans ma vie qui tient suffisamment à moi pour faire tout ce chemin.

    Je m’entoure de peu de gens et accorde ma confiance avec parcimonie. L’attrait de Rose Hill réside dans le fait que les paparazzi n’ont pas envie de passer la journée au volant pour potentiellement obtenir une photo.

    « Je ne sais pas. » Je hausse les épaules, et West écarquille les yeux comme une chouette en imitant mon geste.

    On toque de nouveau à la porte.

    « Je vous entends chuchoter », lance une voix féminine que je ne reconnais pas de l’autre côté du battant en bois.

    Je pense d’abord à Rosie, mais cette voix semble trop enfantine pour être la sienne. Alors, poussant un gros soupir, je me dirige vers la porte et l’ouvre d’un coup sec.

    Je me retrouve nez à nez avec une jeune fille. Elle porte un jean déchiré noir. Des Converse noires. Un t-shirt oversize Death from Above 1979, l’un de mes groupes préférés. Le tissu est parsemé de déchirures effilochées. Ses cheveux noir de jais sont attachés en deux tresses, une sur chaque épaule, et une frange droite lui barre le front. Le tout est couronné par une expression faciale désabusée. L’anse d’un sac à dos JanSport pend au bout de ses doigts.

    Je ne sais pas quel âge elle a, mais elle est jeune. À en juger par son air maussade et le bouton monstre sur son menton, je dirais qu’elle traverse cette phase inconfortable et déroutante qui précède l’adolescence. Elle croise les bras et me détaille de haut en bas, puis procède en sens inverse.

    « Qui es-tu ? » Je ne veux pas passer pour un connard. Après tout, ce n’est qu’une gamine.

    Elle pince les lèvres et cligne des yeux une fois, lentement. « Ta fille, blaireau. »

    À mon tour de battre lentement des paupières. J’entends la chaise de West rouler sur le parquet et ses pas lourds s’approcher.

    « Excuse-moi ? » J’ai entendu ses paroles, mais mon cerveau n’assimile pas leur signification.

    « T’es mon père, répond-elle en roulant des yeux. Biologiquement parlant. »

    Mais c’est impossible. C’est tout bonnement impossible. Cette simple affirmation me met sur la défensive. C’est ridicule.

    Un article débile de Forbes sur mon compte en banque et les parasites rappliquent. Un scénario que je ne connais que trop bien. J’ai presque de la peine pour cette fille. Elle est trop jeune pour avoir élaboré ce plan elle-même. Quelqu’un lui a forcément collé l’idée en tête.

    « Écoute, qui que tu sois, je ne sais pas exactement ce que tu attends de moi, mais j’ai ma petite idée. Et tu frappes à la mauvaise porte.

    — Je m’appelle Cora Holland. Toi, c’est Ford Grant Junior, et t’es mon père biologique.

    — Houla, oublie le Junior, murmure West derrière moi. Il déteste ça. »

    Je ne daigne même pas accorder un regard à mon ami et dévisage la gamine insolente qui me débite des conneries en pleine figure. Elle a un sacré culot, je lui reconnais ça. « C’est impossible. Je n’ai jamais baisé Morticia Addams. »

    Elle incline la tête et lève les yeux au ciel de plus belle. Sa réaction est quasi inexistante. « Super original, nepo baby. On me l’avait jamais faite, celle-là. »

    Elle fouille dans son sac à dos. Noir, bien évidemment. D’un geste exagéré, elle en sort une feuille de papier arborant un logo que je reconnais.

    L’entreprise à laquelle j’ai soumis mon ADN pour réaliser un arbre généalogique que j’ai offert à ma mère.

    « Et un gobelet ? assène-t-elle. Une boîte de Petri ? Un tube stérile ? Tu n’en as jamais baisé pour quelques dollars à un moment de ta vie ? »

    J’ai les jambes coupées, mon estomac fait un looping et je suis pris de vertiges.

    Parce que si, justement, je l’ai déjà fait.

    West me tape sur l’épaule, puis la serre fermement en se faufilant entre la porte et moi. « Bon, eh ben, on se voit au bowling, hein. »

    Et voilà que je me retrouve planté là.

    Livré à moi-même.

    Face à une gamine qui pourrait bien être ma fille biologique, et avec l’impression que ce que je suis vraiment, c’est peut-être bien le Père le Moins Préparé du Monde.

  




  

  Chapitre 2

    Rosie

  
    Je souris à la salle de réunion pleine à craquer.

    À mon patron.

    Au patron de mon patron.

    Au patron du patron de mon patron.

    Je voulais à tout prix réussir cette présentation, et je crois que c’est dans la poche. Non, je le sais, même si les regards éteints et les hochements de tête atones ne le laissent pas supposer. Je ne m’attendais pas à une ovation, mais quelques compliments auraient été les bienvenus.

    En réalité, c’est presque gênant.

    « Et donc… » J’essuie mes mains sur le devant de ma jupe crayon, signe révélateur de ma nervosité. « Voilà mon point de vue sur cette acquisition suite aux recherches que j’ai effectuées. »

    Ces putains de regards impassibles persistent.

    « Voilà, euh, merci d’avoir assisté à mon TED Talk. » Je ris de ma propre blague, mais c’est un son strident et désespéré qui me donne envie de disparaître dans le sol.

    Je jette un œil à Faye, la personne que je préfère au sein de l’équipe administrative, qui est en train de rédiger le compte rendu de la réunion. Elle pince les lèvres pour réprimer un rire et m’adresse discrètement un pouce levé. Au moins, Stan, le président de la société et mon patron, a tellement pitié de moi qu’il glousse légèrement. Cela dit, il rit à quasiment tout ce qui sort de ma bouche. Il se lèche ensuite les lèvres et braque ses yeux sur mes seins.

    Avec un sourire furtif, je ramasse la pile de documents sur la table devant moi et regagne hâtivement ma place, puis me laisse aller contre le dossier de ma chaise en soupirant.

    Alors qu’un employé de la comptabilité prend le relais, Stan se penche vers moi. Je parie qu’il va se plaindre du fait que l’achat d’une autre gravière coûtera de l’argent, alors qu’elle lui rapportera également plus d’argent.

    « Vous vous êtes bien débrouillée. Une vraie petite futée. »

    Lèvres crispées, je m’efforce de contenir une grimace. Une vraie petite futée. J’ai envie de gerber sur son pantalon beige hors de prix, mais je m’en abstiens et plaque un sourire forcé sur mon visage, comme si j’étais flattée par sa condescendance.

    « Merci, Stan. »

    La réunion s’éternise dans un flou assommant durant lequel j’essaie de me convaincre que je vais finir par aimer ce job. J’ai contracté trop de prêts étudiants pour me permettre de penser le contraire.

    C’est le meilleur boulot au monde !

    Je me répète mentalement cette affirmation, tout en pensant à mon salaire avantageux. Je me sentirai réellement adulte lorsque je serai débarrassée de mes dettes. Dans ma famille, je suis la plus diplômée. Je travaille en ville dans une entreprise de matériaux de construction classée au Fortune 500.

    La grande vie.

    En un battement de cils, la réunion de production est terminée, et la plupart des personnes ont quitté la salle – Faye m’a chuchoté « t’as tout déchiré » dans l’oreille avant de s’en aller –, mais pas moi. Je suis la dernière recrue, ce qui signifie que c’est moi qui suis tenue de tout ranger. Alors que je suis en train de mettre de l’ordre dans la salle, Stan, qui rôde encore autour de la table, me fait signe d’approcher.

    « J’aurais besoin de vous une minute, Rosie.

    — Rosalie », rectifié-je. Stan ne me connaît pas assez pour m’appeler Rosie.

    Il se contente de glousser, comme si ma remarque était amusante.

    Stan est le meilleur patron du monde !

    Si je me le répète suffisamment de fois, peut-être que j’y croirai aussi.

    « Pouvez-vous me montrer sur cette carte le terrain dont vous parliez ? demande-t-il. Celui qui borde notre fosse d’extraction actuelle ?

    — Bien sûr. »

    Lorsque j’arrive à ses côtés, une carte satellite zoomée au maximum occupe l’écran de son ordinateur portable, comme s’il était incapable de déterminer dans quel pays nous nous trouvons.

    « Je peux ? » demandé-je en désignant sa souris. Il opine et lève les mains, s’appuyant contre le dossier de sa chaise sans toutefois se décaler. Je n’en tiens pas compte et me penche pour afficher l’endroit désiré sur la carte. En quelques clics, je zoome et navigue jusqu’à ce que le contour du terrain en question apparaisse. « Juste ici. » Alors que je le pointe du doigt, je sens une main sur le haut de mes fesses.

    Sa main.

    Je me fige, choquée par ce geste et par le culot absolu de cet homme. Il aurait pu prétexter toucher mon coccyx ou je ne sais quelle autre absurdité, mais il fait glisser sa grosse paume charnue sur le galbe de mes fesses. Ses doigts se traînent vers le milieu, prêts à s’introduire dans mon sillon, quand je fais volte-face et repousse sa main d’un coup sec.

    Il a l’audace de me regarder avec de grands yeux de chien battu, comme s’il était innocent. Ça me rend folle de rage.

    Il me rend folle de rage.

    Je passe de Rosie sympa à Rosie je-vais-te-buter. Il faut dire qu’en tant qu’unique sœur d’un homme comme Weston Belmont, on n’entre pas dans l’âge adulte sans avoir conservé, au moins en partie, son côté bagarreur.

    Mes épaules se crispent et ma voix devient glaciale. « Stan, si j’avais envie que vous me touchiez, je vous le ferais savoir.

    — Rosie…

    — Mais maintenant, je vais devoir en informer les RH. Vous êtes un porc. »

    Il a l’air abasourdi par mes propos, par la brusquerie avec laquelle je rassemble mes affaires et fonce vers la porte. On pourrait penser qu’il va s’excuser, demander grâce, mais il se contente de déclarer : « Les RH ont terminé leur journée. Vous allez devoir attendre demain. »

     [image: ]

    « Tu as l’air fatigué. »

    Ryan sort de notre chambre comme un zombie et m’adresse un sourire béat. J’attends que l’essaim de papillons se déchaîne dans mon ventre, mais rien ne se produit.

    « Je le suis », confirme-t-il, mettant immédiatement le cap sur la cafetière.

    Je ne sais pas trop où il était hier soir. Quand je suis rentrée du bureau, après avoir passé la soirée à ruminer en finissant mon travail, l’appartement était vide. Les RH étaient bel et bien partis – je le sais parce que je suis passée devant leurs bureaux plusieurs fois, ce qui n’a fait qu’accroître mon anxiété.

    Une fois arrivée chez moi, j’ai ouvert une bouteille de vin et j’ai contemplé la ville. Sous le ciel noir assiégé par les nuages et la bruine immuable de la côte ouest, les voitures filaient dans les rues humides du centre-ville de Vancouver dans un sifflement sourd qui était presque apaisant. Ensuite, j’ai mangé un bol de pop-corn pour le dîner et j’ai médité sur ma vie.

    La plupart des filles se seraient inquiétées de savoir où se trouvait leur petit ami. Elles l’auraient probablement bombardé de messages, exigeant de savoir où il se trouvait et avec qui. Personnellement, je ne suis pas encline à ce genre de choses.

    J’aime bien Ryan. Je l’ai bien aimé dès qu’il s’est assis à côté de moi lors du premier cours de finance de mon master et m’a lancé ce fameux sourire en coin juvénile. Après ça, toute notre relation a été facile. Amis, binôme d’études, colocataires, et de là… plus.

    Depuis, je ne suis jamais partie.

    Parfois, je me demande si ce n’était pas un peu trop facile. On est passés de colocs à couple, simplement, comme si c’était une évidence. Aujourd’hui, on est à nouveau comme des colocataires, et je me demande ce qui a changé et comment j’ai pu ne pas m’en apercevoir. Je me demande si le gentil, l’attachant Ryan l’a remarqué ou si c’est moi le problème.

    Est-ce qu’on sent qu’on commence à ne plus avoir de sentiments, ou est-ce qu’on s’en rend compte en se réveillant un beau matin ?

    « Qu’est-ce que tu as fait ? m’enquiers-je. Je ne t’ai même pas entendu rentrer. »

    Il s’installe sur le deuxième tabouret de l’îlot de notre deux-pièces épuré. « Tu m’étonnes, je suis rentré à 3 heures du mat’, et tu dormais comme une souche. Des grosses pointures du siège nous ont emmenés boire des bières avec les gars après le boulot, et une chose en a entraîné une autre. »

    Il glousse jovialement et ébouriffe mes cheveux. En d’autres circonstances, ça aurait pu être mignon, mais après ce qui m’est arrivé hier, c’est… insolent.

    Je lui adresse un sourire crispé et lisse mes cheveux. Ryan est un type bien. Je me le rappelle tout le temps, même quand il m’énerve pour des broutilles. Je me sens coupable de ressentir ça, et je me sens encore plus coupable de ce que cette irritation pourrait signifier.

    Il est un peu comme un golden retriever : toujours enjoué, relax et imperturbable. Parfois, lorsqu’il me bave accidentellement dessus ou qu’il met des poils sur ma chemise noire, tel un grand imbécile heureux, j’ai envie de l’engueuler, mais il est tellement bien intentionné que je m’en abstiens.

    Je laisse couler parce que nos vies sont trop mouvementées pour que je m’en préoccupe maintenant. Ryan est tout ce que je devrais désirer, et je ne veux pas foutre en l’air une relation de plusieurs années avec un type sympa juste parce que je suis surmenée et à cran.

    Ça semble impulsif. Ce n’est peut-être qu’une phase. Je pourrais le regretter. Dans ma famille, j’ai toujours été l’enfant responsable, celle qui n’agit jamais sans réfléchir.

    « Sympa », lâché-je sans conviction. Une sortie entre mecs de l’industrie pétrolière ne fait pas plus rêver qu’une sortie entre mecs de l’industrie de la construction.

    Dans les deux cas, ça a tout l’air d’une situation idéale pour peloter des culs.

    Mes joues s’échauffent alors que je me remémore la sensation de la main de Stan sur les courbes de mon corps. J’ai toujours pensé que je pourrais faire abstraction de ce genre d’incident. Quand je prends le SkyTrain, les gens me rentrent dedans sans arrêt, mais avec Stan, le problème a été l’intention, la trajectoire de sa main.

    J’ai senti que c’était mal. Cette pensée m’a tenue éveillée un long moment, et j’ai réalisé que j’avais entendu son halètement rauque derrière moi alors que ses doigts glissaient sur ma peau.

    C’est ce petit halètement qui m’a poussée à réagir.

    Ce petit halètement tourne en boucle dans mes oreilles. Il me donne la chair de poule. Il me retire l’envie de me montrer au travail. Ça ne devrait pas me perturber à ce point, pourtant, c’est le cas. Je ne sais pas à qui je pourrais le dire en toute confiance. Il y a West, mais je sais comment il réagirait, et je ne veux pas qu’il finisse en prison.

    J’opte donc pour Ryan. Le gentil, l’attachant et le fidèle Ryan.

    « J’aimerais avoir ton avis sur quelque chose. »

    Il arrête de scroller sur son téléphone pour me jeter un coup d’œil d’un air rassurant. « Ouais, bébé. Aucun problème.

    — Bon, hier, à la fin de la grosse réunion pour laquelle je me préparais… tu vois de laquelle je parle ? »

    Ses yeux restent scotchés à l’écran, mais il hoche la tête. « Ouais, bien sûr. Ça faisait au moins une semaine que tu répétais cette présentation dans ta barbe dans tout l’appart. Je parie que t’as assuré.

    — Exact, oui, celle-là. Et ça s’est bien passé. Mais voilà… » Mes doigts se crispent sur mes genoux, délaissant la tasse de thé sur le comptoir devant moi. Toute mon attention est dirigée sur Ryan alors que j’essaie de rassembler le courage nécessaire pour extérioriser tout ça. Mais il est concentré sur ce qui semble être une vidéo d’un raton laveur dans un bain moussant. « À la fin de la réunion, j’ai montré quelque chose à mon patron, Stan. Et il m’a touchée. Enfin, il m’a peloté le cul. »

    Ma gorge se serre alors que Ryan relève brusquement la tête dans ma direction. « Oh merde », dit-il avec une pointe d’amusement, comme si ça avait quelque chose de drôle.

    « Ouais. Oh merde, comme tu dis. »

    Face à mon ton lapidaire, Ryan se redresse, semblant enfin préoccupé. « Tu penses que c’était intentionnel ? Genre, qu’il l’a fait exprès ? »

    L’arête de mon nez me picote en entendant la première question qu’il me pose. « Oui. C’était on ne peut plus intentionnel.

    — Purée. Est-ce que ça va ? » Il lâche son téléphone et m’accorde toute son attention, mais je me rends compte que j’aurais préféré qu’il se garde de le faire. Je pensais en avoir envie, mais voilà que je me dérobe sous son regard. Finalement, c’était plus facile d’en parler quand il était absorbé par sa vidéo.

    J’acquiesce brièvement, vivement, pour masquer le fait que je ne sais pas si je vais vraiment bien. « Je lui ai dit que j’allais en référer aux RH, mais ils étaient déjà partis. Donc voilà, je me mets en condition pour me pointer là-bas et les mettre au courant. »

    Il expire bruyamment et pivote sur son tabouret, posant une main sur ma jambe avant de me sortir la pire chose qu’il m’ait jamais dite. « Merde, Rosie. Je suis désolé. Je sais combien ce boulot compte pour toi. Tu ne penses pas qu’il vaudrait mieux faire comme si ce n’était pas arrivé ? » Ses doigts effleurent ma cuisse avant de la serrer, et je sens que j’ai un mouvement de recul. « Ces grosses entreprises cherchent à tout prix à éviter les scandales. Et ça fait relativement peu de temps que tu occupes ce poste… Ce serait vraiment dommage que ce soit compromis. »

    Sidérée, je ne trouve pas mes mots. Je regarde l’homme avec lequel je vis depuis deux ans, médusée, tiraillée par un mélange de rage et de dévastation.

    Ma bouche bouge, mon corps aussi, mais pas en harmonie avec ce que je ressens. « Ouais, c’est sûr. Je ne voudrais pas compromettre quoi que ce soit. »

    Je hoche la tête en tapotant sa main, qui est toujours sur ma jambe, sans trop savoir qui rassure qui.

    Tout ce que je sais, c’est que Ryan n’a pas eu la réaction que j’espérais.

    C’est pourquoi je prends sa main et la retire de mon corps.

    « Je suis content que tu sois d’accord avec moi. Si j’étais toi, je pense que je me contenterais de faire mon travail. »

    Si j’étais toi.

    « Mmh-hmm. » Voilà tout ce que je suis capable de formuler tout en m’éloignant de lui.

    « Je sais, bébé. Je sais. » Il essaie de me serrer l’épaule de manière rassurante, et une vague de malaise me submerge. Je n’ai pas envie qu’on me touche. « Quand on bosse dans le secteur depuis aussi longtemps que moi, on sait qu’il faut faire abstraction de certaines choses si on veut réussir. »

    En guise de réponse, je ricane et prends mentalement note de passer l’éponge sur le harcèlement sexuel à l’avenir. C’est particulièrement odieux de la part de quelqu’un qui s’est fait abreuver et nourrir toute la nuit aux frais des grosses pointures de son entreprise. Je sais que Ryan pense que ce qu’il vient de dire est bienveillant et d’un grand soutien, mais ça me donne envie d’envoyer mon poing dans son visage.

    La gentille Rosie Belmont, professionnelle et titulaire d’un MBA, ne frappe pas les gens, alors je réprime cette pulsion et marmonne : « Merci », avant de m’éloigner.

    La disparité de nos expériences me fait l’effet d’une lance en plein cœur, mais là, tout de suite, je n’ai pas spécialement envie de passer mes nerfs sur Ryan. Je ne peux pas me permettre de réagir à chaud.

    Mais le fait qu’il ne semble même pas un tant soit peu révolté ? C’est dur à encaisser.

    Je n’avais pas besoin que quelqu’un entre dans la salle et casse la gueule de Stan, mais je mentirais si je disais que je ne m’en serais pas délectée. Ça aurait pu être agréable de sentir que l’homme avec qui je partage ma vie me soutient, qu’il défende mon honneur, aussi cucul et vieux jeu que ça puisse paraître. Même un infime éclat de férocité au sujet de ma sécurité, de l’injustice de toute cette histoire, aurait suffi.

    Pour tout dire, je me serais contentée d’un câlin.

    Je ne reçois rien de tout ça.

    Plus tard dans la matinée, lorsque je suis sur le départ, Ryan me gratifie d’un pouce en l’air et dit : « Montre-leur, tigresse », de derrière la porte vitrée de la douche.

    J’ai la nausée durant tout le trajet en métro jusqu’à mon lieu de travail.

    Je commence à trembler dans l’ascenseur qui monte à notre étage.

    Je garde les yeux baissés, en me disant que si je parviens à me réfugier derrière la porte fermée de mon petit bureau, je parviendrai à me ressaisir.

    Mais je suis interceptée par Linda, de l’équipe RH. Son visage est marqué par une expression embêtée avant même que le moindre mot franchisse ses lèvres. « Bonjour, Rosalie. Une fois que vous serez installée, pourrez-vous venir dans mon bureau ?

    — Oui, pas de problème. » Ma voix se brise alors que je hoche la tête.

    Nous échangeons un sourire forcé, mais lorsque je me détourne d’elle, une grosse larme coule sur ma joue. Parce que je sais pertinemment ce qui m’attend.

  




  

  Chapitre 3

    Ford

  
    Cora et moi avons passé la dernière heure à examiner les résultats de nos ADN, assis sur les marches à l’avant de la grange délabrée. Pendant que j’écumais Internet en quête d’évaluations fiables quant à la précision des tests Kindred, elle a patienté tranquillement à côté de moi. Je l’ai vue lever les yeux au ciel lorsque j’ai saisi la même question sous une forme différente.

    Pour ma défense, quelle est la fiabilité des tests ADN ? pourrait aboutir à des résultats différents de arrive-t-il que les tests ADN soient erronés ? « Donc tu es quasiment sûre que je suis ton père biologique ? » J’ai conscience de la débilité de cette question, mais je peine à traiter cette information.

    « Quasi sûre. » Cora triture ses lacets, et j’observe les gribouillis réalisés au marqueur noir sur le bout blanc de ses baskets. Je faisais ça aussi, à l’époque. « Y a pas longtemps, j’ai découvert que mes parents avaient eu recours à un donneur de sperme. Et ça nous relie. »

    Est-ce que je suis censé la prendre dans mes bras, ou un truc du genre ? Dans la mesure où je ne la connais pas du tout, ça me semble un peu tordu. Je préfère me renseigner davantage.

    « Tu es… Est-ce que tu… » Je passe une main dans mes cheveux, frustré de ne pas trouver les mots. « Tu as un endroit où vivre ? »

    Le soupir qu’elle pousse en réponse est si théâtral, si exaspéré, que je sens mes lèvres tressaillir. Ça me rappelle ma sœur, Willa.

    « Alors tu t’es lancée à ma recherche…

    — Ouaip. Et je t’ai trouvé. On parle de toi dans les médias à cause de ta nouvelle société de production et tout le tralala. Les jeunes d’aujourd’hui se débrouillent plutôt bien avec Internet.

    — C’est que… Je suis désolé. J’ai du mal à prendre la mesure de la situation. Je ne m’attendais pas à… ben, à toi. »

    Ses ongles au vernis noir écaillé tracent le bout en caoutchouc customisé de ses chaussures. « Tu as donné ton sperme. À quoi est-ce que tu t’attendais ?

    — À sortir de ce bâtiment avec cent précieux dollars dont j’avais bien besoin. »

    Un silence gênant s’abat sur nous, et la culpabilité prend ses quartiers. Je dois me canaliser, m’abstenir de me comporter comme un con fini avec une enfant. « J’avais 19 ans. Je n’ai pas vraiment réfléchi plus loin que ça. Je n’aurais jamais imaginé qu’il y avait un gosse quelque part. »

    Elle ricane. « Tu avais oublié que tu avais fait un don ? »

    Coudes appuyés sur les genoux, je hausse les épaules. « En quelque sorte. » Mon regard se tourne furtivement vers Cora. « Désolé. »

    Elle lève les yeux au ciel de plus belle, mais ses pommettes se rehaussent brièvement. « T’inquiète. Je croyais que tu étais blindé vu que ton père est une rock star. Pourquoi est-ce que tu avais besoin de cent dollars ? »

    Un ricanement gronde dans ma poitrine, et je baisse la tête. « Je rêvais de voir Rage Against the Machine en concert pendant leur tournée de réunion. Mais mon père, aussi riche et célèbre qu’il soit, ne finançait ni mon train de vie ni celui de ma sœur. C’était son truc de nous donner des leçons de vie et de bien nous faire comprendre qu’on n’était pas nés avec une cuillère en argent dans la bouche. À l’époque, je venais d’entrer à l’université et j’étais fauché. Mes frais de scolarité étaient payés, mais je bossais dans un bar pour payer mon loyer et manger. » Je secoue la tête en me remémorant cette conversation avec mon père. « Il ne voulait pas me dépanner de cent dollars pour les places. Il m’a dit que les gens qui travaillaient dur privilégiaient le nécessaire et se privaient parfois du superflu. »

    Un sourire naissant relève la commissure de ses lèvres, et elle détourne le regard. « Waouh. Tu lui as vraiment montré que tu savais te débrouiller. »

    Je ne réponds pas, prenant conscience de ce fait : je vais devoir mettre mes parents au courant pour Cora. Non ? Je ne comprends pas très bien ce qu’elle fait ici ni ce qu’elle veut.

    « C’est un peu comme si Zack de la Rocha avait joué un rôle dans ma conception, et je trouve que c’est vachement cool. En plus, ils ne sont pas repartis en tournée depuis, alors qui peut t’en vouloir, au fond ? C’est ce que j’appelle un bon investissement. »

    Impossible pour moi de réprimer un rire. « J’apprécie ta logique sur ce point. »

    Cora se fend d’un sourire, mais c’en est un teinté de tristesse. Elle m’a dit qu’elle avait 12 ans, mais pour son âge, elle a l’air mature et bien plus désabusée qu’elle ne devrait.

    D’une voix rauque, je reprends : « Bon, faisons comme si j’étais vraiment ton père biologique. Qu’est-ce qui t’amène sur le pas de ma porte ?

    — Quel pas de porte ? Cet endroit est un trou à rat », marmonne-t-elle d’un ton maussade, et un coup d’œil par-dessus mon épaule me confirme qu’elle a raison.

    « En fait, j’habite là. » Je désigne la maison de style Craftsman située au-delà de la grange. Elle n’est pas parfaite, mais elle le sera bientôt. Moderne et rustique à la fois. Pour ce qui est de la grange, oui, elle nécessite des travaux.

    Toutefois, je sais que le jeu en vaudra la chandelle. La vue sur le lac, l’odeur des pins dans la brise. Le printemps est dans l’air, et lorsque tout aura reverdi, cet endroit sera spectaculaire.

    « Mon père est mort. »

    À elle seule, cette phrase me cloue sur place. Ses doigts remuent toujours, ses yeux n’ont pas quitté ses chaussures ; moi, je la regarde avec impuissance.

    « Je suis vraiment désolé. » Mon Dieu, c’est tellement pitoyable. Le père de cette gamine est mort, et je me transforme en une carte de condoléances clichée.

    Mais elle ne semble pas s’en formaliser, se contentant de hausser les épaules. Visiblement, c’est sa marque de fabrique. « Il était malade depuis très longtemps. Il avait la maladie de Charcot, donc on savait ce qui nous attendait, tu vois ? Ce n’est pas comme si c’était une grosse surprise. »

    Je déglutis bruyamment, jugeant préférable de la laisser parler plutôt que de m’immiscer dans une histoire qui n’est clairement pas la mienne.

    « Ma mère… » Alors qu’elle soupire lourdement, son buste tout entier se soulève et s’abaisse. « Ma mère s’en sort mal sans lui. Ils étaient ensemble depuis leur adolescence, mais ils m’ont eue des années plus tard. Difficultés à concevoir, tout ça. Et on n’a personne pour nous aider. »

    Ma poitrine se comprime violemment. C’est comme si le pied botté de quelqu’un me plaquait au sol et que cette personne appuyait de plus en plus le poids de son corps sur mes poumons. Je peine à maintenir une respiration régulière, mais Cora ne semble pas le remarquer.

    « Je pense qu’il faut qu’elle aille vivre quelque part où elle pourra… se faire aider. » À présent, sa tête oscille, et je comprends qu’elle pèse soigneusement ses prochains mots. « J’ai fait des recherches et je suis quasiment sûre qu’elle souffre de dépression clinique. Genre… sévèrement. Alors j’ai commencé à chercher différents endroits pour elle, tu vois ? Elle pourrait aller dans un centre hospitalier, par exemple. Il y en a quelques-uns dans le coin. J’en ai aussi un peu parlé à la psychologue scolaire de mon école, mais comme je suis mineure, elle m’a dit que je serais sans doute placée en famille d’accueil, sauf si on peut arranger une prise en charge par un membre de la parenté. C’est vraiment cool de sa part de ne toujours pas avoir prévenu les services sociaux. »

    À mon tour de baisser la tête et de suivre le contour du bout de mes bottes pour m’occuper les mains. Je me demande de quoi on a l’air, assis côte à côte, à faire les mêmes mouvements.

    « Apparemment, tu es la seule famille qui me reste. Enfin, en dehors de ma mère. »

    Merde.

    « Tu n’as pas de tantes, d’oncles ou de grands-parents ? Quelqu’un que tu connais peut-être mieux que moi ? »

    Elle renifle, et je m’abstiens de l’observer. Je ne connais pas cette gamine, mais elle a l’air d’être le genre de personne qui ne voudrait pas que je la regarde pleurer.

    Personnellement, c’est mon cas. Peut-être que c’est héréditaire.

    « Nan. Mes deux parents étaient enfants uniques. Mes grands-parents sont morts.

    — Je vois. » Je hoche la tête, le regard toujours rivé sur nos chaussures. « C’est d’accord.

    — C’est d’accord ?

    — C’est d’accord, allons chez toi. Je pourrais peut-être parler à ta mère. »

    Du coin de l’œil, je la vois se tourner pour me dévisager. « Sérieusement ? »

    Je me redresse et m’adosse aux marches branlantes derrière moi. Intérieurement, je suis en train de flipper. Je ne suis pas armé pour ces conneries. Je ne sais même pas ce que signifie une prise en charge par un membre de la parenté. Comment ça se passe ? Qu’est-ce qui est requis ? Mais si je suis tout ce qui se dresse entre cette gamine et les services sociaux, comment pourrais-je dormir sur mes deux oreilles si je dis non, hein ? Dans le fond, je suis trop sensible pour ce genre de choses.

    « Ouais. Sérieusement. »

    Elle a 12 ans. Elle n’a pas à se préoccuper de ces questions. C’est le rôle des adultes. Je pense alors à mon avocate, Belinda, qui va me tuer pour tout ça.

    Je l’entends déjà. Elle a la voix de quelqu’un qui fume un paquet par jour. Elle va sûrement me reprocher d’être un trou du cul invétéré et de choisir les pires moments pour faire mon bon samaritain.

    Elle n’aura pas tort.

    Je me lève alors, ferme la porte d’entrée du « trou à rat » à clé et trottine jusqu’à ma Mercedes G-Wagon. « Allez, on y va, petite, lancé-je en agitant une main par-dessus mon épaule. Tu as envie d’aller aux toilettes ? De manger quelque chose ? On pourra se prendre un burger sur la route. » Il faut que je bouge. Que je passe à l’action. Que je m’engage suffisamment dans cette voie pour ne pas trop y réfléchir et ne pas trouver d’autres raisons de faire machine arrière.

    Parce qu’au fond de moi, je sais que c’est la bonne décision, même si ça semble complètement délirant. Je me fie à mon instinct. Cora n’est pas loin derrière moi, et alors qu’elle se glisse sur le siège passager, je sens qu’elle me dévisage, probablement déconcertée par le fait que je sois passé de la comparer à Mercredi Addams à ce que je m’apprête à faire. « Je ne dis jamais non à un burger. »

    Tout en vérifiant que mon portefeuille est bien dans une de mes poches, je demande : « Tu es assez grande pour t’installer sur le siège avant ?

    — J’ai 12 ans. »

    Je soupire et appuie sur le bouton de démarrage, le vrombissement de mon SUV emplissant l’habitacle silencieux. « J’ai l’impression que les mômes d’aujourd’hui restent dans des sièges auto jusqu’à ce qu’ils atteignent l’âge légal pour boire, alors j’essaie juste d’être prudent, ou appelle ça comme tu veux. »

    Avec un petit rire amusé, elle attache sa ceinture de sécurité. Je me surprends à observer son profil, essayant de déterminer ce qu’elle tient de moi. Elle a incontestablement hérité de mes punchlines cinglantes. Probablement de mes goûts musicaux. Les lacets noirs, c’est moi tout craché. Peut-être même ses sourcils épais qui lui donnent un air renfrogné.

    Nous quittons ma propriété en silence, et ce n’est qu’une fois arrivé au bout de la longue allée bordée d’arbres que je réalise que je ne sais pas où je vais. « Une seconde. Tu habites où ? »

    Elle baisse les yeux, affichant une grimace. « À Calgary.

    — C’est… c’est à plus de trois heures de route. »

    Elle se mord l’intérieur de la joue avant de me lancer un regard furtif. « Ouais. Désolée.

    — Comment tu es venue ici ? » Mon clignotant est allumé, mais je n’ai pas encore pris le virage.

    « En bus. Ça m’a pris toute la nuit avec tous les arrêts.

    — Ta mère t’a laissé prendre un bus de nuit pour venir ici ? »

    Elle tourne la tête et regarde par la vitre. « Je pense qu’elle dormait quand je suis partie et qu’elle n’est toujours pas sortie du lit. »

    [image: ]

    Nous nous arrêtons devant une de ces maisons à demi-niveaux typiques qui jalonnent la rue, au bout de laquelle se trouve une école. Un filet de hockey surmonté de crosses et de gants trône sur le trottoir, comme si des enfants avaient été appelés en plein match pour aller déjeuner.

    Ça a tout l’air d’un quartier familial ordinaire.

    De ceux avec des allées impeccables et des voitures de milieu de gamme.

    La seule particularité du domicile de Cora réside dans la pelouse. Elle est tondue comme toutes les autres, mais les lignes ne sont pas parfaitement droites. Comparée aux maisons voisines, celle-ci a un côté négligé. Les rideaux partiellement tirés au beau milieu de l’après-midi donnent presque l’impression que l’endroit est déserté, comme si les personnes qui y vivaient étaient en vacances.

    Mais je sais qu’il n’en est rien.

    Cora descend du véhicule, claque la portière plus fort que nécessaire et se dirige vers la porte d’entrée à grandes enjambées. Je lui emboîte le pas, jetant des coups d’œil autour de moi pour voir si l’on nous observe. C’est surréaliste de débarquer avec une gamine dont j’ignorais l’existence, dans une maison que je n’ai jamais visitée, pour rencontrer une femme qui a… eu recours à mon sperme ?

    Approchant de la porte d’entrée, je passe une main sur ma barbe.

    « Désolée pour le foutoir », grommelle Cora en composant une suite de chiffres sur la serrure avant de franchir le seuil.

    Elle n’exagérait pas. Debout dans l’entrée, j’observe l’intérieur décloisonné devant moi. Mon bureau est peut-être un trou à rat, mais cette maison ressemble à une cave sombre et viciée. La télévision diffuse une chaîne d’actualité, juste assez fort pour que j’entende le présentateur marmonner quelque chose tandis que le bandeau d’informations défile en bas de l’écran. La cuisine a besoin d’un bon coup de ménage. Une boîte à pizza gît sur le plan de travail encombré. Du lait a été délaissé à côté. De la vaisselle sale s’empile dans l’évier.

    Rien ne sent le moisi – pour l’instant –, mais une odeur de renfermé flotte dans l’air.

    « Fais comme chez toi, lance Cora. Je vais chercher maman. »

    Chaussures aux pieds, elle disparaît en un éclair et monte l’escalier à pas d’éléphant.

    Je reste planté là, ne sachant pas comment me mettre à mon aise ici. J’aimerais plutôt nettoyer et ouvrir les fenêtres, mais ça semble intrusif.

    C’est drôle comme le fait d’être le Milliardaire le Plus Sexy du Monde ne vous prépare pas à ce genre de chose. Ce n’est qu’un titre absurde, et j’en ai maintenant la preuve. Cora ne s’est pas montrée particulièrement loquace pendant le trajet. Dès que je la questionnais sur sa mère, elle se tournait vers la vitre et bredouillait la réponse la plus évasive possible. J’ai l’impression qu’elle protège sa mère, qu’elle me préserve à sa manière. Qu’elle évite la conversation.

    Ce comportement m’est familier, mais aujourd’hui, il m’embarque dans une situation qui pourrait prendre bien des tournures différentes. Tout pourrait dégénérer de façon spectaculaire.

    Je sors mon téléphone pour consulter l’heure. Dix minutes plus tard, je recommence.

    J’entends alors des murmures et des bruits de pas, et en moins de deux, je me retrouve face à une femme dans la fin de la cinquantaine – elle ne doit pas être beaucoup plus jeune que ma mère. Toutefois, la ressemblance s’arrête là. Je trouvais que Cora avait l’air fatiguée, mais cette femme semble dévastée.

    Elle s’approche d’un air hébété, se fendant d’un sourire en levant mollement sa main pour prendre la mienne. « Bonjour, je suis Marilyn.

    — Bonjour, Marilyn. Moi, c’est Ford », dis-je d’une voix douce, prenant note des vêtements amples, des cheveux en bataille et des traces sur sa joue, qui sont probablement le fruit de son sommeil. Comme je viens de regarder mon téléphone, je sais qu’il n’est même pas 14 heures, ce qui n’est pas une heure habituelle pour dormir un mardi.

    Maintenant que j’y pense, Cora aurait dû être à l’école aujourd’hui.

    « C’est un plaisir de vous rencontrer », ajouté-je en m’éloignant de la femme.

    Elle hoche la tête, me gratifiant d’un autre sourire. Cette fois, il est empreint de tristesse. Il reflète sa voix chevrotante et la larme qui dévale sa joue. Il reflète les mots qu’elle prononce ensuite. « Cora m’a dit que vous vouliez nous aider. »

    En voyant l’expression protectrice de Cora qui se cramponne à la main léthargique de sa mère, je me rends compte que je me suis engagé dans une voie où il est impossible de faire demi-tour. Depuis le temps, j’aurais dû apprendre à me protéger davantage. Mais manifestement, je n’ai toujours pas retenu la leçon, car je sais déjà que je me suis trop investi pour me défiler.

    « Oui, Marilyn. J’aimerais faire tout ce que je peux pour vous aider. »

  



Chapitre 4
Rosie
Mes dents grattent ma lèvre inférieure comme un médiator sur une corde de guitare. J’enserre le volant, les yeux rivés sur la maison de mon frère, qui est aussi celle de notre enfance.
Après deux semaines à broyer du noir, sans emploi, complètement paumée et débordante d’auto-apitoiement, je suis officiellement de retour à Rose Hill. La petite ville où j’ai grandi. Celle où je remets rarement les pieds. Celle qui me manquait sans que je m’en rende compte, avant que le besoin de me sentir chez moi se fasse cruellement sentir. Un havre de paix pour y guérir mes blessures et faire le point sur ma vie en toute sécurité.
Je viens d’emprunter l’allée gravillonnée escarpée, celle-là même où je suis tombée étant petite. Les genoux éraflés et mes baskets blanches flambant neuves tachées de sang, je pleurais tandis que mon frère me nettoyait au tuyau d’arrosage comme si j’étais un cheval. À l’époque, ça m’avait dévastée, mais aujourd’hui, je me remémore la scène en gloussant.
C’est drôle comme un moment où vous vous êtes senti au plus bas peut finir par vous faire sourire.
Mon regard dérive vers la ferme située à la lisière ouest de la bourgade. Les falaises qui surplombent la propriété séparent notre terrain de l’autoroute. Cette artère principale a littéralement été dynamitée à travers les montagnes il y a bien longtemps et aujourd’hui, une clôture grillagée fixée à la roche prévient les éboulements sur la route – ou sur nous.
À ma gauche, je vois le lac pittoresque. Il me ramène aux journées de bouées tractées et aux beuveries d’ados sur ses rives en été, aux sessions de patinage, de pêche sur glace et de motoneige en hiver.
Je regarde à droite et aperçois la maison de mes parents, bien plus haut perchée sur la colline. Seul le sommet du toit émerge des arbres. Lorsque West a repris la ferme, ils ont, soi-disant, « déménagé ».
En vérité, ils ont passé toute leur vie à s’inquiéter pour West, et je doute qu’ils puissent supporter de le perdre de vue.
En reportant mon attention sur la maison de mon frère, je prends une grande inspiration pour me donner le courage de toquer à la porte et de faire comme si j’allais merveilleusement bien.
Pour ensuite lui demander si je peux squatter chez lui un moment.
« Bordel, Rosie, allez, bouge-toi le cul », marmonné-je avant d’ouvrir ma portière à la volée et de marcher vers le perron d’un pas décidé. Je ne m’embête pas à verrouiller ma voiture. Si quelqu’un a les couilles de se rendre sur nos terres pour voler mes affaires, je saluerai son courage.
À vrai dire, je lui demanderai même où il se le procure, car je suis à sec.
Je ne crois pas avoir pris une seule respiration depuis celle sur le siège avant. C’est donc en apnée que je tends la main pour frapper à la porte et en finir avec tout ça. Juste avant que mes phalanges touchent le battant, celui-ci s’ouvre brusquement, et tout l’air que je retenais est aspiré hors de mes poumons.
Par Ford Grant.
Mon estomac se retourne avec la sensation de vertige la plus déstabilisante qui soit.
Je suis obligée d’incliner la tête vers l’arrière pour affronter son regard émeraude. Il a toujours été grand, mais maintenant, il est juste… imposant.
« Ford. »
Mon cœur se met à marteler mes côtes sous le poids de son regard.
« Salut. »
Ses sourcils sombres se froncent, et malgré moi, je remarque que ses cheveux, autrefois plus auburn, ont foncé avec l’âge. Ils sont désormais marron, les tons cuivrés ne ressortant qu’à la lumière.
Une barbe soigneusement taillée encadre ses pommettes saillantes. La peau bronzée de sa gorge se tend alors que sa pomme d’Adam rebondit au-dessus du col V de son t-shirt kaki.
Mon Dieu. Ça fait au moins dix ans que je ne l’ai pas vu. On aurait pu penser qu’il serait devenu moins gauche depuis, mais il semblerait que non. Immobile, il me fixe comme s’il ne me connaissait pas.
Je tends donc la main et retrousse un coin de mes lèvres. « Je ne sais pas si tu te souviens de moi. Je m’appelle Rosalie Belmont. On passait juillet et août à se clasher en suivant partout mon frère, Weston Belmont. »
Il secoue la tête d’un visage impassible et s’avance sur le porche, sa main chaude enveloppant la mienne. « Ah oui, Rosalie. On dirait que je suis devenu tellement doué pour t’ignorer que tu es complètement sortie de ma mémoire. »
Un rire jaillit de ma poitrine et des larmes indésirables s’accumulent dans mes yeux.
Se taquiner n’a jamais été aussi agréable, aussi réconfortant.
« Ah, le bon vieux temps », murmuré-je en détachant mes yeux de son regard perçant et en me frottant le bout du nez.
Je ne veux pas le regarder, car sous ses propos acerbes et son air blasé, je sais que Ford est quelqu’un de bien et qu’il lit en moi comme dans un livre ouvert.
Il était là quand Travis Lynch m’a brisé le cœur. Il est venu me chercher à une soirée de l’autre côté du lac et m’a ramenée chez moi en me jetant des coups d’œil pendant que je griffonnais des choses infâmes et immatures sur Travis dans mon journal intime. Puis il est resté silencieux quand j’ai baissé la vitre côté passager et que je l’ai balancé dans les arbres sur une route sombre et sinueuse.
On n’a jamais reparlé de cette soirée ; il n’y a pas grand-chose à dire. Le meilleur ami de mon grand frère, qui ne manquait pas une occasion de me provoquer, a été témoin de mon effondrement à cause d’un mec qui a connu son heure de gloire en seconde, et m’a déposée chez mes parents sans un mot.
Mais il y a un mais. Je sais qu’il a remarqué mon regard dévasté ce soir-là, qu’il m’a fixée un peu trop longtemps. Et je sais que si je croise le sien maintenant, il le reverra.
« Tata Rosie ! »
Dieu soit loué. La voix d’un ange. Sauvée par une furie aux couettes blondes. « Emmy ! »
Elle bouscule Ford et se jette sur moi si brusquement que j’en ai le souffle coupé une seconde fois. Dans le même temps, une grosse larme s’échappe de mon œil. Je m’empresse de l’essuyer, mais par-dessus l’épaule d’Emmy, j’aperçois Ford qui fusille du regard la trajectoire de cette goutte traîtresse, comme si elle lui avait causé un quelconque tort.
Je lève les yeux au ciel à son intention et me concentre sur la petite fille enthousiaste et gigotante dans mes bras. « Purée, choupette, tu ne veux pas arrêter de grandir ? » Je la soulève en poussant un grognement. « Bientôt, je ne serai plus assez forte pour te porter. »
Elle glousse et dépose un bisou collant sur ma joue, auquel je m’efforce de ne pas grimacer. J’adore ma nièce, mais les visages barbouillés et les nez qui coulent sont au-delà de ce que je peux tolérer. Ça me donne envie de les arroser comme West l’a fait avec moi.
Disons que j’attends toujours que la fibre maternelle se manifeste.
« Qu’est-ce que tu fais là ? » Emmy se recule pour me regarder, une paume potelée et poisseuse sur chacune de mes joues.
« Je me pose la même question », déclare mon frère en surgissant derrière Ford.
Je serre Emmy plus fort. Je n’hésiterai pas à me servir d’une enfant de 6 ans comme d’un bouclier contre ces deux hommes. « Surprise ? » piaillé-je, un sourire totalement exagéré placardé sur mon visage.
Fort heureusement, West n’est pas du genre à creuser. Ce n’est pas son truc d’exprimer ses sentiments – sauf avec ses poings –, alors il sourit et continue d’avancer pour m’enlacer, écrasant sa petite fille entre nous.
« Il faut que tu donnes un bain à ce diablotin, West. Elle est toute collante et sent le jus d’orange.
— Le Mr. Freeze à l’orange, corrige-t-elle solennellement.
— Un Mr. Freeze avant le dîner ?
— Holà, Rosichou. Je ne te permets pas de débarquer et de juger mon éducation. C’est ma semaine. Mia ne me lâche pas le cul, je n’ai pas besoin que tu t’y mettes aussi. »
Je hausse un sourcil. « Peut-être que ton cul intéresse Mia, qui sait ? »
Emmy ricane comme une hyène, visiblement amusée par notre utilisation du mot « cul » à tout va.
C’est au tour de mon frère de lever les yeux au ciel. Leur mariage n’a peut-être pas fonctionné, mais Mia et lui sont d’excellents coparents, et je leur voue une admiration absolue sur ce point.
West ignore mon tacle verbal et poursuit son interrogatoire. « Tu passes juste faire un coucou surprise ou tu restes un peu ? »
Avant de répondre, je repose Emmy, qui se précipite dans la maison pour annoncer ma présence à son frère, Oliver. Mes yeux reviennent à Ford. Bras croisés et menton baissé, il me fixe avec une intensité qui me déstabilise. « Quoi ? Tu es son garde du corps ?
— Ha ha ! s’esclaffe West. Je n’ai pas besoin de garde du corps, et si c’était le cas, je n’engagerais pas le Milliardaire le Plus Sexy du Monde. »
Mes yeux s’écarquillent, et je suis obligée de pincer les lèvres pour me retenir de rire. J’ai vu l’article – j’ai acheté le numéro et je l’ai même lu –, mais je refuse de donner à Ford la satisfaction de le savoir.
« Ford Grant est milliardaire ? Junior ou Senior ? »
West rit, mais Ford grommelle en secouant la tête. « Je rentre. Amusez-vous bien, bande de trous du cul. »
Je le regarde s’éloigner, sans doute un peu trop attentivement. Clairement trop attentivement, si j’en crois la petite tape que mon frère m’assène sur l’épaule. « Tu ferais mieux de ne pas le mater. »
Je laisse échapper un rire espiègle. « Qu’est-ce que ça peut faire ? C’est pas tous les jours qu’on se retrouve en présence du… qu’est-ce que c’était déjà ? Milliardaire le Plus Sexy du Monde ? » J’élève la voix pour que Ford m’entende.
West glousse. « Tu joues avec le feu, sœurette. Que dirait Ryan ? »
Mes épaules se crispent, et je déglutis avant de reporter mon regard sur celui de mon frère, du même bleu que le mien.
J’incline ensuite la tête d’un côté à l’autre quatre fois, et West acquiesce trois fois.
Toute la discussion que nous aurons à ce sujet se limitera à ça.
C’est exactement ce que je voulais, ce dont j’avais besoin. Tant que je n’aurai pas fait le vide dans mon esprit, je serai incapable de prendre la moindre décision rationnelle concernant Ryan.
« Bon, tu veux dîner ? demande mon frère. Chambre d’ami ou chalet ?
— Volontiers pour le dîner, et je vais prendre le chalet, s’il te plaît. »
Lorsqu’il tourne les talons, je le suis, le corps submergé de soulagement. Je savais que je pouvais compter sur West pour me sauver de moi-même. Ce que je n’avais pas anticipé, en revanche, c’est ce putain de Ford Grant, avec son œil de lynx et son statut de milliardaire.


Chapitre 5
Ford
« Viens, je vais te montrer. J’ai un plan », dit Cora, assise sur le canapé à côté d’Oliver. Elle est en train de lui expliquer comment construire un portail du Nether, ou je ne sais quelle connerie, sur Minecraft. La terminologie me dépasse complètement. Il ne prononce pas un mot, comme d’habitude, mais son visage en dit long sur sa fascination. Emmy s’est installée de l’autre côté de Cora et croque dans ce qui doit être son troisième Mr. Freeze de la journée.
De mon côté, j’ai l’impression de vivre dans un asile.
Après avoir passé des semaines à tout mettre en ordre, c’est mon premier jour en tant que parent d’accueil de Cora. Toute cette situation me vaut les foudres de mon avocate, et mon conseiller financier pense que j’ai pété les plombs. Peut-être que c’est le cas.
J’ai totalement délaissé les travaux du studio d’enregistrement, ce qui me rend nerveux. La liste interminable des choses que je dois faire me tient éveillé la nuit. Il faut que je m’occupe des sols, des murs, que je peigne, que j’installe le chauffage, la climatisation, que je modernise l’installation électrique et que je donne à l’extérieur une allure un peu plus attrayante. La totalité des lieux a besoin d’un bon coup de neuf, sans parler du studio lui-même.
Et voilà que cette foutue Rosie Belmont déboule sur scène avec sa grande gueule et ses yeux suspicieusement humides ; je ne demande qu’à savoir qui lui a fait du mal pour pouvoir y remédier.
Le fait que j’en pince secrètement pour cette femme ne date pas d’hier, mais je ne l’avais pas vue depuis dix ans. Je ne m’attendais pas à ce que tous les sentiments de l’adolescence ressurgissent de plein fouet à la minute où j’ai posé les yeux sur elle. Mais bon sang, elle a grandi. Ses yeux ont gardé ce bleu éclatant à couper le souffle. Ils sont presque cristallins, tranchant avec sa peau dorée, et toujours aussi expressifs. Ils s’assombrissent lorsqu’elle est en colère, scintillent lorsqu’elle est amusée, et aujourd’hui, ils débordent d’émotion. Ses cheveux ont toujours été longs, mais ils le sont encore plus aujourd’hui. Dégradés et ondulés, ils encadrent son visage en forme de cœur dans une tignasse indomptée. Ce blond foncé de mes souvenirs est aujourd’hui artistiquement rehaussé de reflets dorés et d’étranges mèches nacrées. C’est un peu déstructuré, mais intentionnel. Ça lui va bien.
C’est la réflexion que je me suis faite en la dévisageant sur le pas de la porte.
Il a suffi d’un regard, d’un battement de cœur, et j’avais de nouveau 18 ans.
« OK ! » West tape dans ses mains derrière moi, et je sursaute. « Qu’est-ce qu’on mange ?
— Des Mr.
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Chers lecteurs et |ectrices,

Vous mimpressionnez de jour en jour.
\Votre amour. Votre soutien. Votre enthou-
siasme. J'ai tellement de chance de pouvoir
compter sur chacun et chacune d’entre vous.
Merci de me faire confiance et de me suivre
3 Rose Hill. Jespere que VOUS vous y plairez
autant que moi.

Je l'ai déja dit et je vais me répéter: les
lecteurs et lectrices J’Elsie sont les meilleurs
qui soient.

Bonne lecture !

Je vous embrasse,
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